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« fleuve, le sieur P a g e s s'est placé dans des conditions qui n'ont pas 
c( été prévues par Fart. 644 du Code civil, que les travaux projetés 
« auraient pour effet de capter les eaux dans une proportion préju-
« diciable à l'intérêt général; qu'au surplus, une demande semblable 
« ayant été présentée par un autre riverain, l'Administration ne 
« serait pas en droit de favoriser l'un des postulants aux dépens de 
« l'autre ; qu'en attendant qu'une loi nouvelle ait réglementé l'utili-
« sation des chutes d'eau pour la grande industrie, il n'appartient 
« qu'à un décret rendu dans la forme des règlements d'administration 
« publique de statuer sur la demande du requérant; 

« Vu le mémoire en réplique présenté pour le sieur P a g e s , enre-
« gistré comme ci-dessus le 22 mai 1900, et tendant aux mêmes fins 
(( que les requêtes, attendu qu'en réalité le ministre et après lui le 
a préfet ne se préocupent que des intérêts des autres riverains; 
« qu'aux termes de l'art. 645 du Code civil, c'est aux Tribunaux 
« civils qu'il appartient de prendre les mesures nécessaires pour 
« sauvegarder ces intérêts ; qu'il appartenait au préfet de donner 
« l'autorisation demandée sous les conditions que lui aurait paru 
«comporter l'intérêt général; qu'au contraire aucun texte de loi 
« n'a donné compétence en la matière au chef de l'état en son 
« Conseil ; 

« Vu l'art. 644 du Code civil : 
« Vu la loi des 1 2 - 2 0 août 1807 ; 
« Vu les décrets des 2 5 mars et i 3 avril 1861 ; 
« Vu la loi du 8 avril 1898 ; 
« Ouï M, Fusier, maître des requête, en son rapport; 
« Ouï Me Boivin-Champeaux, avocat du sieur P a g e s , en ses obser-

« vations ; 
« Ouï M,,- Jagerschmidt. maître des requêtes, commissaire du 

« Gouvernement en ses conclusions ; 
ce Considérant que les deux requêtes susvisées tendent à l'annu-

« iation de deux dépêches, qualifiées par le Ministre de décisions, et 
« d'un arrêté du Préfet intervenus sur la même demande: qu'il y a 
« lieu de les joindre pour y être statué par une seule décision. 

« Considérant qu'en vertu du décret du 25 mars i85i et de la loi 
« du 8 avril 1858, il n'appartenait qu'au Préfet de statuer sur la 
« demande du sieur P a g e s ; que les instructions adressées par le 
« Ministre à l'occasion de cette demande ne sont pas des décisions 
« susceptibles d'être déférées au Conseil d'Etat par la voie conten-
« tieuse, qu*il suit de là que la première requête du sieur P a g e s n'est 
« pas recevable, 

(f En ce qui concerne l'arrêté du Préfet 
« Considérant qu'en statuant sur les demandes d'autorisation qui 

ce lui sont présentées par des riverains des cours d'eaux non navi-
« gables, ni flottables, l'administration ne doit se décider que par 
« des motifs tirés de l'intérêt public, tels que la nécessité de prévenir 
« les inondations, de conserver aux eaux leur écoulement naturel, 
(( d'assurer la salubrité publique ou l'exécution des règlements en 
«v igueur ; qu'il ne lui appartient pas de se constituer juge de 
« l'étendue des droits conférés par le Code civil aux propriétaires 
« riverains de ces cours d'eau, sur laquelle l'autorité judiciaire à 
« seule compétence pour se prononcer; 

« Qu'il suit de là qu'en refusant l'autorisation qui lui était deman-
« dée, soit parce qu'il n'aurait pas eu qualité pour l'accorder, soit 
« parce qu'elle aurait excédé la limite des droits de riveraineté 
« appartenant au requérant, le préfet a commis un excès de pouvoir, 

a Décide : 

<( ARTICLE I " . — L'arrêté susvisé du préfet de la Haute-Loire est 
« annulé. 

d A R T . 2 . — Le surplus des conclusions du sieur P a g e s est 
rejeté. 

« A R T . 3 . — Expédition de la présente décision sera transmise 
« au Ministre de l'Agriculture. 

. : «+» , 

LABORATOIRE D'ESSAIS de TURBINES HYDRAULIQUES 

Ainsi qu'on le verra plus loin, aux Informations Diverses, le 
Syndicat des Forces hydrauliques a mis à l'étude la création 
d'un laboratoire d'essais pour turbines hydrauliques. En prin­
cipe, ce laboratoire doit être attachée l'Institut Electrotechnique 
de l'Université de Grenoble* 

+ Dans un prochain numéro, nous publierons un article détaillé 
sur les grandes lignes de ce projet. 

E N P R O V E N C E 
Géographie comparée à travers le paysage 

Conférence faite par M. Armand JANET, à la Société de Géographie, 
dans sa séance du 17 mai 1097. 

Généralités. —- L'expression de « géographie comparée » peut 
être prise dans un double sens : étude d'un môme pays dont on 
compare les divers aspects géographiques à travers les âges ; 
et comparaison des formes actuelles d'un pays donné avec celles 
qu'on observe en d'autres points du globe. 

La Provence se prête admirablement à ces deux genres d'études 
par des phénomènes d 'ordre géologique correspondant a de très 
importantes modifications géographiques!, et parce qu'elle ras­
semble toutes formes possibles de reliefs du sol, depuis les 
terrains primitifs des Maures jusqu'aux alluvions contemporai­
nes. Quant au climat, subtropical sur le littoral, il est quasi sibé­
rien dans les hautes vallées qui touchent au Dauphiné. Ainsi, sur 
une aire assez restreinte, se fait sentir Faction des climats les 
plus divers. 

Par* conséquent, la Provence, par la diversité de ses paysages, 
est une sorte de résumé géomorpbologique. 

La vallée du Rhône, La Provence, comme unité géographi­
que, commence à la Drôme. C'est là en effet que les crêtes orien­
tées de rOuest à l'Est, œuvre des plissements Nord-Sud, succè­
dent brusquement aux crêtes Nord-Sud du Vercors, œuvre des 
plissements Nord-Ouest. La carte montre fort bien comment tous 
les mouvements du sol dfe la Provence sont dominés par cette loi, 
qui se maintient jusqu'au contact des Alpes-Maritim'es. 

La basse vallée du Rhône résulte de la sédimentation effectuée 
au cours des âges dans un ancien golfe par lequel la mer remon­
tait jusqu'aux environs de Donzère, en aval de Montélimar et de 
Viviers, où de belles falaises dominent l'ancien estuaire du 
fleuve. A la même époque, -la Durance était un fleuve indépendant 
se déversant dans la mer aux environs du point où se trouve 
aujourd'hui Salon. 

Nous voyons comment la Crau, ancien delta de la Durance 
primitive, a refoulé peu à peu la mer. Ce n'est qu'après l'ouverture 
d'un <( pertuis » entre les hauteurs des Alpines et celles de Cavail-
lon que la Durance a pris son cours actuel, abandonnant la Crau, 
pour devenir tributaire du Rhône. La Camargue est une forma­
tion bien plus récente que la Crau, aux conglomérats de laquelle 
elle a superposié ses sables bien plus ténus. 

Avant de quitter le bassin du Rhône nous voyons à propos de 
la fontaine de Vaucluae, le mécanisme des grandes résurgences 
et le régime des eaux souteraines auxquelles elles sont subordon­
nées. Vaucluse ramène au jour : 1° les eaux tombées sur le 
versant sud du Ventoux, dont les combles n'alimentent aucun 
cours d'eau superficiel. — 2° Les eaux de la région de Sault, où 
un ancien lac, aujourd'hui vidé, formait la tête de la Nesque, 
cours d'eau qui, après avoir creusé d'admirables gorges, a pra­
tiquement cessé d'exister puisque, seules, les crues exception­
nelles de la Croc y envoient encore l'eau que les portes souter­
raines ne suffisent pas alors à absorber. — 3° Enfin une partie 
des eaux du Caulon, non pas complètement capturé comme la 
Nesque, mais en voie <de capture souterraine dans la région d'Apt. 

Un peu plus iaru Sud, la chaîne du Lubéron, avec la coupure de 
la combe de Lourmarin, donne un exemple typique de l'indépen­
dance entre les hautes crêtes orographiques et les lignes de 
partage des eaux. 

Le rivage méditerranéen. — Le rivage méditerranéen, de 
F Ouest à l'Est, montre, comme annexes de l'étang de Berre, 
deux petits cours d'eaux intéressants, l'un comme destructeur, 
la Touloubre, avec'le canon minuscule qu'elle a creusé, l'autre 
comme bâtisseur, l'Arc, faivec toute la zone qu'il a conquise sur 
l'étang : vers le Sud, nous voyons des appareils de cordons lit­
toraux tels que celui qui isole l'étang de Bolmon comme les 
« flèches » de la Baltique isolent le Frisohe Haff et le' Kurisohe 
Haff. 

Après Marseille, la ligne des falaises coupées par les calan-
gues de Sugitton, de Morgiou, de, Sormiou nous montrent un 
type de côte h « rias ». La pénétration de plus en plus prononcée 
des cataîgues aux environs de Cassis nous fait voir des fjorda 
en-miniature (port Pin, port Miou). 

De Cassis à la Ciotat les masses de poudingue du Beode-PAigle, 
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insterstratifiées avec lès couches crétacées qu'elles finissent par 
remplacer entièrement., nous révèlent l'existence d'un ancien 
lleuvè, venant d'un continent disparu, dont les Maures sont un 
dernier vestige, continent dont l'emplacement se trouvait sur la. 
Méditerranée actuelle, alors que Ы Provence était submergée sous 
les flots de la mer crétacée qui y déposait ses sédiments. 

Nous gagnons ainsi les environs de Toulon, où les nappes 
basaltiques des hauteurs dominant les gorges d'Ollioules déno­
tent les anciens appoints volcaniques jalonnés d'Evenos à 
Six-Fours. 

Auprès de la rade, le site du cap Brun donne un bel exemple 
de succession anormale des couches terrestres par suite d'un 
recouvrement du à un pli couché : le fort principal du cap Brun 
s'élève en effet sur des phyllades au-dessous desquelles paraît le 
massif de Muscheîkalk où s'élève la batterie basse. 

Massifs rocheux. — Les massifs rocheux du nord de Toulon 
sont de nature doîoimque et Fon y trouve des » cités ruinées » 
connue celles dos Causses. Yalbelle est une sorte de réplique ue 
МопфеШег-le-Vieux efe le gouffre du Ragas est un regard naturel 
sur une circulation souterraine utilisée pour l 'alimentation de 
Toulon. 

Plus à FEst, les cascades de Traus, près Draguignan, appellent 
notre attention sur les formations de tufs, disposées pour la 
plupart sur une ligne presque continue de Barjois à Nice. Non 
loin de là, le massif de la Roquette de Roquebrune offre des 
exemples de défilés, de fissures, de grottes, le tout dù à un glis­
sement partiel sur un substratum en pente, mec partage de la 
masse glissante en prismes- dont quelques-uns ont basculé pour 
s'appuyer sur les autres restés debout. Certains chaos rocheux 
til|aqués par les agents atmosphériques y reproduisent les aspects 
du Sidobre et ceux de la Chine ettd-orientale, de Foutchéou à 
Swatow. 

UEstêreL — C'est ensuite FEstérel, dont les porphyres rouges 
succèdent aux porphyres bleus du Dr&tnont, faisant suite aux 
mêmes porphyres violets du Rouet et de Pemiafort : la sentinelle 
avancée vers FOuest des éruptions porphytdques est le polniemenl 
de porphyre Ouest de la Garde, près Toulon. 

Jusqu'à TEstereJ, la voie ferrée parcourt une bande très carac­
téristique de terrain permien dont les couches, rouges, panachées 
de strates vertes, reproduisent, au col de Gonfaron, un site de 
FArïzona. 

Après FEstérel vient la vallée de la Stagne, descendue des 
montagnes dominant Grasse, Celles-ci sont traversées par la 
moyenne vallée du Loup, où tombent dans le vide les eaux de la 
cascade de Conrraes que contourne u n sentier sculpté en encor­
bellement dans le roc. Cette vallée moyenne contraste étrange­
ment avec les gorges d'aval, bien plus verdoyantes, et la haute 
vallée, parallèle aux crêtes, qui atteint la région de Caille et du 
Thorènc. i 

V&Uêe alpesirc dm Thorenc. — La, vallée alpestre du Thorenc 
située à Faltîtude de Cliamorux sous le soleil de la Provence, 
présente, au milieu de ses prairies et de ses forêts de pins, de ' 
curieux 'phénomènes de captures souterraines des 'eaux. i 

La Lane, affluent du Rhône pa r la Dnrance, îe Vadon et FAr-
tiîby, a eu sou cours décapité, les eaux de sa plus haute source 
aya I été drainées par le creusement de la vallée du Haut-Loup qu\ 
abaissant te plan d'eau général, a permis l'amorçage de conduites 
umw les fissures du calcaire .On voit le cours d'eau du haut 
Thorenc disparaître dans un « embut » près de Castellaras, et j 
revenir au jour à la résurgence des Basses -Velléités. Entre ces 
ûmix -peints, Fêiargisseûienil de la vallée a recoupé un « v m sou­
terrain dans lequel se soai jadis engouffrées les ш а х du torrent 
englouti. 

A quelques kilomètres de là, Fancien lac de Caille^ (Той sortait 
un autre petit affluent de l'Art uby, a, èfiê' vidé p a r жшш dérivation 
souterraine au profit, de la Stagne, Enfui, tout près également, se 
tmuve la clus de Saint-Auban, sur laquelle nous reviendrons. 

Suivant te trajet du chemin de fer dit sud de la, France, dçpuis 
îe joli viaduc du Loup qui domine, comme xm nid d'aigle, le 1 

village aérien de Gourdon, nous voyons le - site kabyle de Tou- ; 
mettes йй Yence, avec sa, тает de roehers s puis Vence, ancien 
êvèchê, 'Samt-Poul, avec sa ceinture «te vieux remparts, pour 1 

aboutir enfin â la région de Nice, trop сошше pour donner lieu ; 
â des descriptions, Mais si imms BOUS éteifpi«$ par la ligne de 
Puget-Téniers, вода ne tarderons pas à entrer sinon dans Fin-
connu, du moins dans le top реидошиз* 

C'est tout d'abord le village de Gilette, dont les maisons, entre­
mêlées aux rochers, dominent le confluent du Var et de FEstéron, 
puis la vallée tout entière de FEstéron dont le cours serpente 
paradoxalement autour d'une môme crête, au sud de laquelle il 
est né, non loin de Casleilane, qu'il a coupé du Sud au Nord à 
Saint-Auban pour la franchir' à nouveau du Nord au Sud, entre 
Sallagriffon et Aiglun. La clus de Saint-Auban réalise peut-être 
le mfaximum de penfce et scelle d1 Aiglun le maximum d'étroitesse 
des gorges de FEurope. Celle de Sigale, ouverte par un, affluent 
de FEstéron, présente des parois non pas verticales, mais sinueu­
ses, de l'effet le plus étrange. 

Vallée de la Vésubie et de la Tinée — Les vallées de là Vésubie 
et de la Tintée donnent accès h cle fort intéressants districts des 
Alpes-Maritimes : les vues prises à la madone cFUtelle, au Bor-
réau, à la madone des Fenêtres donnent des aspects de brumes, 
de rocs et cle neige qu'on ne s'attend pas à trouver si.près du lit­
toral ensoleillé. Un coup d'oeil bien étrange est celui que donne 
une vue plongeante sur îe confluent du Var et de îa Vésubie : c'est 
un rappel de Faspect qu'offrent, au fond des vallées entaillant le 
massif abyssin, les confluents du Nil bleu et de ses tributaires 
dans le coude qu'il fait au Sud. 

Vallée du Var. — La ligne du. Sud-France, en remontant la 
vaBêe môme du Var, nous conduit, près de Puget-Teniers, aux 
curieuses petites villes de Touët-de-Beuil, accrochée h la mon­
tagne comme un « aoul » du Caucase, et d'Entrevaux, dominée 
par le pic aigu de sa citadelle. Ce pic appartient à une « barre » 
de terrain numanulitique, facile à suivre sur une grande distance, 
et dont Fallure montre très nettement la formation des bassins 
synclinaux que traverse le Var après rupture des saillies anticli-
nales qui les séparaient. 

Une excursion de toute beauté est celle qui consiste à remonter 
le Var jusqu'à sa source par les belles gorges rouges de Daluis, 
entaillant un massif péruvien formant « dôme ». La route domine 
de 300 mètres Fabîme où F on voit écumer le Var entre des parois 
dont les* tonalités vont du rouge cuivre au brun -chocolat. Un 
l a i t o n Miterai y décharge les eaux: d'une cascade toute blanche 
dans le roc sombre, comme celles qui se précipitent dans le 
« Klissoura » des mont cTAlbanie. Après les dolomies ruinifor-
mes de Guillannes commence le bassin alpestre cFEntrannes- avec 
les sommités, vierges hier encore, des aiguilles de Relens, bassin 
où des travaux forestiers importants vont mettre fin à une mena­
çante dégradation. Le retour doit se faire par Péone, village 
presque « monolithe » d'aspect, tellement les maison®1 y sont 
seruéfes Fune contre Fautre et plaquées aux aiguilles de rocher, 
puis Beuil et les gorges du dans , analogues à celles de Daluis, 
niais que la route suit par le fond au lieu de les dominer. 

Sur la Maïre, ou Vaïre, affluent du Var, ,se trouve Annot, 
sous les fonmidables bancs de grés en partie éboulés qui le domi­
nent au Nord. On peut, de là, par. îa clus de Ronaine, rejoindre 
la vallée du Verdon, qui forme comme le centre de la Provence, 
et qui descend du col de Valgelaye, près de Barcelonnette, pour 
se jeter dans ia Duran.ce près de Mirabeau. 

Tout près de s a source, le Verdon es t grossi par le Ghadoulîn, 
écoulement souterrain du lac d'Alos. dont la nappe dort, à Fombre 
des « rochers des Grandes Tours » ; puis1 vient une vallée alpestre 
où Fou traverse Bcauvezer et Colmars. Après Saint-Andiré, où la 
ligne du Sud-France de Digne à Nice ne tardera pas à franchir 
le Verdon, c'est Castaîlane dominée par son roc, point de départ 
de Fascension des Gadières de Villars-Brandis, réminiscence des 
aspects dolomitiques autour de Cortinard'Ampezzo ; ce massif 
semble une forteresse cyelopéeïine ruinée d*un seul coup par une 
explosion terrifiante. 

Les gorges du Verdon. •— C'est un peu en aval que com­
mence îa série des gorges du Verdon, aboutissant au grand canon 
qui, pendant 21 kilomètres, fait parcourir au torrent ïe fond ùe 
sombres couloirs de pierre entremêlas de vertes oasis 4 600 ou 

mètres de profondeur, en un point même un seul coup d'œil 
montre 1,100 mètres de djéanvelîatiom 

Il y en aurait long à dire sur les phénomènes des captures 
suceesîves par lesquelles FArtuby, ancien tributaire de la Médi­
terranée par le seuil de Mathnrine, Draguignan et F Argues, est 
deenu affluent du Verdon à, travers un canon qu'il s'est ouvert, 
cailon qu'il abandonne œjourChui pour aller souterraànement 
alimenter Fontaine-FEvêque à 30 kilomètres à vol d'oiseau de 
la perte qui soutire ses eaux. Et là-dessus est venue se greffer 
après une phase de surereusenient succédant à la disparition de 
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l'ancien lac de Riez, une capture souterraine du haut Verdon 
par TArtuhy : oe cours souterrain, faisant écrouler ses voûtes, 
est devenu une partie du canon actuel, que FArtuby souterrain 
saigne de nouveau au point même de l'ancien confluent ! 

Parmi les nombreuses vues du grand canon, citons seulement 
la baume des Pigeons, gigantesque arcade de 30 mètres de hau­
teur et 100 mètres de portée, sous laquelle le Verdon s'est creusé 
un méandre qui pénètre de 60 mètres dans la falaise, le pas de 
Plmbut, portion encore souterraine du cours d'eau qui siphonne 
sous un obstacle pardessus lequel les crues se déversent sur 
une chute de 30 mètres, enfin la cascade de Mainmorte par 
laquelle le Verdon actuel reçoit les eaux de son ancienne vallée, 
divisées depuis la Padud par un modeste affluent 

Les poudingues de Riez. — Au sortir des gorges, on arrive 
dans la région des poudingues de Riez, clans laquelle l'aspect 
rectiligne et uniforme des horizons contraste étrangement avec 
les accidents réels du sol. C'était jadis un lac où se jetaient M 
haute Durance, la Bléone, l'Asse et le Verdon, et d'où s'échappait, 
au-dessus du seuil de Mirabeau, la basse Durance. Ce vaste bas­
sin s'est colmaté par les apports fluviaux, produits de la démo­
lition des Alpes, formant une plaine inclinée déversant vers le 
Sud ; puis, au fur.et à mesure que s'abaissait le seuil de Mira­
beau, le lac s'est vidé et les cours d'eau, serpentant sur son 
ancien fond, l'ont régressivement attaqué en s'encrassant dans 
les masses de poudingues. 

En s'enfonçant ainsi, le Verdon a rencontré des saillies juras­
siques du fond rocheux de l'ancienne cuvette (barres de Baudi-
nard et de Quinson-Esparron) qu'il a attaquées et coupées et 
qui forment des « étroits « de son cours actuel alors que les 
parties ouvertes dans les pouclingues se sont élargies (plaine 
des Sables). 

Cette même masse de pouclingues a formé, au Nord, les curieu­
ses messies à. demi détachées qui dominent le confluent de la 
Bléane, et qu'on appelle les Pénitents des Méos. 

Non loin de là, se trouve la curieuse ville de Sisteron avec le 
rocher de la Baume, où le passage de la Durance, dans une clus, 
montre les siratiftcations contournées d'un pli anticlinal resté 

debout. 

Hautes régions provençales. — Puis nous entrons dans les 
hautes régions de la Provence où nous voyons à l'œuvre le déboi­
sement et les désastres qui en sont résultés, le reboisement cou-
rageusement entrepris et ses heureuses conséquences, l'exploi­
tation des troupeaux transhumants, etc. 

La vallée de l'Ubaye, avec sa capitale Baroelonnette, dont les 
habitants rapportent fidèlement au pays natal la fortune qu'ils 
ont été patiemment gagner au Mexique, nous conduit enfin en 
plein cœur des chaînes alpestres, où nous voyons le massif de 
Ghambeyron dominer de ses neiges et de ses aiguilles des vallées 
profondes où parfois tombe l'avalanche. 

Conclusion. — Nous avons donc bien, en Provence, dans cet 
hinterlancl méconnu de la côte d'Azur, une véritable « école 
d'application » de géographie comparée où plus d'un pourrait 

.avantageusement faire à son aise des études préparatoires à de 
plus lointaines explorations, car nulle part on ne trouve rassem­
blés, sur le même espace, autant de traits se rapportant chacun 
à des régions fort éloignées du globe. 

^ 
Essais comparatifs de jaugeages 

Dans un article paru ici en novembre 1906, nous avons, 
sous ce même titre, rendu compte d'essais comparatifs de 
jaugeages effectués simultanément avec un moulinet et sur 
déversoir, et nous avons émis cet avis : « Ton doit employer 
le déversoir toutes les fois que les circonstances s'y prêtent, 
et, dans le cas d'un cours d'eau canalisé, à écoulement régu­
lier, les mesures au moulinet peuvent être considérées 
comme exactes à 5 pour 100 près» . Ce pourcentage est 
d'ailleurs supérieur à celui qu'en réalité nous avions trouvé, 
car l'écart entre les résultats obtenus par les deux modes 
opératoires n'était que de 4,35 pour 100; nous avons, en 

outre, montré que cet écart était la somme des erreurs com­
mises dans la mesure des dimensions avec le moulinet et le 
déservoir, et dans le choix de la formule adoptée pour ce 
dernier. 

Cette question de la comparaison des diverses méthodes 
a fait récemment l'objet des recherches de deux hydrauli-
ciens fort appréciés en Italie : MM. PERRONE, chef de la 
section de l'hydraulique, au ministère de l'Agriculture, et 
Lumr, ingénieur du service hydraulique de la Ville de 
Rome. Les recherches, et les résultats qui en découlent, 
sont exposés dans le 33 e volume des monographies publiées 
par le service de la carte hydrographique de l'Italie, au 
ministère de l'Agriculture, du Commerce et de l'In­
dustrie (*). 

Voici quelles sont les conclusions de MM. Perrone et 
Luini : 

Le tarage du moulinet, même fait avec soin, peut donner 
lieu à une erreur sur la vitesse, susceptible d'atteindre jus­
qu'à 5 cm. à la seconde. 

Le moulinet ne se prête pas à la mesure des débits des 
cours d'eau dont la profondeur n'est pas au moins égale à 
2 fois 1/2 le rayon de la palette du moulinet, et encore à la 
condition que le fond ne soit pas formé de cailloux. 

Avec un moulinet, on ne peut guère mesurer exactement 
les vitesses inférieures à i5 ou 20 cm. par seconde, à moins 
que d'aussi faibles vitesses ne se trouvent qu'exceptionnel-
tement dans une même section transversalle. 

Dans les cours d'eau, à fond graveleux, mais non cail­
louteux, où la hauteur d'eau est comprise entre o m 20 
et o m 4 o , et la largeur inférieure à un mètre, il faut faire 
intervenir un coefficient de réduction, inversement propor­
tionnel à la vitesse et à la profondeur de l'eau, et qui varie, 
suivant les cas, de 2 à 15 pour 100. 

Quel que soit le mode de jaugeage employé, sauf quand 
c'est celui par mesures de volumes connus, on ne peut 
éviter la probabilité d'une erreur qui peut atteindre 
3 pour 100. 

Avec les flotteurs, on peut commettre des erreurs consi­
dérables, par suite de l'incertitude où l'on est de la relation 
qui existe entre la vitesse superficielle et la vitesse moyenne. 

Le calcul du débit, en se basant sur la pente et sur le 
rayon moyen, ne convient que lorsqu'on peut opérer sur 
des canaux bien réguliers comme gabarit, et comme enduit 
des parois. 

Pour les petits débits, la meilleure méthode est celle par 
capacités jaugées. Le déversoir fournit la plus exacte 
mesure des débits moyens, toutes les fois que Ton peut suf­
fisamment apprécier les diverse grandeurs qui entrent dans 
les calculs. 

Dans le cas des gros débits, des canaux à grande section, 
où la vitesse moyenne n'est pas trop grande, tout en étant 
supérieure à o n î 3 o à la seconde, le moulinet apparaît comme 
seul possible, et il donne les résultats cherchés avec des 
approximations suffisantes pour les besoins de la pratique, 
et au moins égales, si non plus, à celles obtenues avec les 
autres procédés. 

Ces conclusions sont, dans leur ensemble, tout à fait con-
i formes à celles auxquelles nous avions été conduit dans 

notre article précité. 
E.-R C Ô T E . 

(*) Misurazione delle acque correnti col molinello e cogli straniaci, 
Rome, 1 9 0 7 . — Voir aussi : / / Giornale del Genio Civile, mars 1 9 0 7 . 


